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Du même auteur


La Place des bonnes, la domesticité féminine à Paris en 1900, Paris, Grasset, 1979 (Le Livre de poche, coll. « Biblio Essais », 1985 ; Perrin, coll. « Tempus », 2004).

« La bonne » et « La maîtresse de maison », dans Jean-Paul Aron (dir.), Misérable et glorieuse, la femme du xixe siècle, Paris, Fayard, 1980 (Complexe, 1984).


La Bourgeoise, femme au temps de Paul Bourget, Paris, Grasset, 1983 (Le Livre de poche, coll. « Biblio Essais », 1988 ; Hachette Littératures, coll. « Pluriel », 2007).


Le Visage de ma mère, Paris, Grasset, 1984, en collaboration avec Jean-Paul Martin-Fugier (roman).


Les Indépendantes, Paris, Grasset, 1985.


Lettres parisiennes du vicomte de Launay par Delphine de Girardin, édition présentée et annotée par Anne Martin-Fugier, Paris, Mercure de France, coll. « Le Temps retrouvé », 2 vol., 1986 (Mercure de France, coll. « Le Temps retrouvé – poche », 2 vol., 2004).

« Les rites de la vie privée bourgeoise », dans Philippe Ariès, Georges Duby (dir.), Histoire de la vie privée, t. IV, Paris, Seuil, 1987 (Seuil, coll. « Points », 1999).


La Vie élégante ou la formation du Tout-Paris, 1815-1848, Paris, Fayard, 1990 (Seuil, coll. « Points », 1993). Prix d'histoire de la Vallée-aux-Loups – Maison de Chateaubriand 1990.

« Les lettres célibataires », dans Roger Chartier (dir.), La Correspondance, les usages de la lettre au xixe siècle, Paris, Fayard, 1991.


La Vie quotidienne de Louis-Philippe et de sa famille, 1830-1848, Paris, Hachette, 1992.


Les Romantiques. Figures de l'artiste, 1820-1848, Paris, Hachette Littératures, 1998.


Comédienne. De Mlle Mars à Sarah Bernhardt, Paris, Seuil, 2001 (Complexe, 2008).


Les Exils de la princesse, Paris, Perrin, 2002, en collaboration avec Jean-Paul Martin-Fugier (roman).


Les Salons de la IIIe République. Art, littérature, politique, Paris, Perrin, 2003.


La Vie d'artiste au xixe siècle, Paris, Audibert, 2007 (Hachette Littératures, coll. « Pluriel », 2008).


Mademoiselle Rachel en Amérique. Recueil et impressions par Monsieur Chéry de la Comédie-Française, édition présentée et annotée par Anne Martin-Fugier, Paris, Mercure de France, coll. « Le Temps retrouvé », 2008.





« Je me rappelle la duchesse ; c'était une femme grasse, très blanche, qui avait été et qui était encore belle. Sans habileté dans sa conduite à l'égard de son mari, le poursuivant de ses désirs, lui écrivant vingt lettres par jour, le harassant de reproches et de souvenirs ; passionnée, violente et jalouse, elle représente un type assez rare, celui de la nymphomane vertueuse qui ne peut pardonner à l'époux légitime de ne point partager sa surexcitation. La présence dans sa maison, à sa table, d'une institutrice avec laquelle elle était en contact perpétuel et que le duc protégeait trop ouvertement l'exaspérait. En outre, c'est à elle que la fortune appartenait… »

Maxime Du Camp.

« Je suis bien fâché qu'on ait publié les lettres de Mme de Praslin. On y voit trop clairement que le matériel du mariage était très important pour elle. Ce sont de ces choses qu'il faut cacher et je ne connais rien de plus odieux que les amours conjugales. »

Prosper Mérimée.





Ouvrage édité sous la direction de Laurent Theis.





Personnages


Le meurtrier : Théobald de Choiseul-Praslin, marquis puis duc, fils du duc Félix et de la duchesse, née Laure Le Tonnelier de Breteuil, 1805-1847.


La victime : Fanny Sébastiani, marquise puis duchesse de Choiseul-Praslin, fille du général puis maréchal Horace Sébastiani, comte della Porta, et de Jeanne de Coigny, 1807-1847.


Leurs neuf enfants : Isabelle (1826), Louise (1828), Berthe (1830), Aline (1831), Marie (1833), Gaston (1834), Léontine (1835), Horace (1837), Raynald (1839).




Famille et alliés

Le frère et les sœurs du meurtrier : le comte Edgar de Choiseul-Praslin marié à Georgina Schickler ; la marquise Régine de Sabran ; la comtesse Marguerite de Galard de Béarn.


Ida d'Orsay, duchesse de Guiche puis de Gramont, sœur d'Alfred d'Orsay, mère d'Agénor, Alfred et Auguste de Gramont, belle-sœur de Gabrielle de Gramont, deuxième épouse d'Horace Sébastiani.

Le lieutenant-général Tiburce Sébastiani, frère du maréchal.




La famille royale : le roi Louis-Philippe ; la reine Marie-Amélie ; la sœur du roi, Madame Adélaïde ; les fils : le duc d'Orléans, le duc de Nemours, le prince de Joinville, le duc d'Aumale, le duc de Montpensier.






Les politiques et les gens du monde

Valentine Delessert, épouse du préfet de police Gabriel Delessert, mère de Cécile et Édouard, maîtresse de Prosper Mérimée.

Le chancelier Pasquier, président de la Chambre des pairs, et sa maîtresse, la comtesse de Boigne.

François Guizot, principal ministre du gouvernement, et sa maîtresse, la princesse de Lieven.

Le duc Victor de Broglie et ses enfants, le prince Albert (marié à Pauline de Galard de Béarn, fille d'une sœur de Théobald de Praslin), et Louise, mariée à Othenin d'Haussonville.


Charles de Rémusat, ministre de l'Intérieur en 1840.

Victor Cousin et Victor Hugo, hommes de lettres, académiciens et pairs de France.

Le duc Decazes, ministre de Louis XVIII, pair de France.

Aristide Broussais, juge d'instruction.

Pierre Allard, chef de la Sûreté.

Charles-Alphonse Delangle, procureur général.






La domesticité

Henriette Deluzy, gouvernante des enfants Praslin, petite-fille du baron Desportes.

M. Remy, professeur de littérature de Mlles de Praslin, ami d'Henriette Deluzy.

Euphémie Merville, lingère de l'hôtel Sébastiani, mariée à Nicolas Merville, valet de chambre de la duchesse d'Orléans, mère d'Antoine, rapin.

M. et Mme Briffard, concierges de l'hôtel Sébastiani.

Auguste Charpentier, valet de chambre de M. de Praslin.

Mme Leclerc, femme de chambre de Mme de Praslin.

Joséphine Schaff, femme de chambre de Mlles de Praslin.







Chapitre premier


« De la chambre obscure montait une forte odeur. De sang ou de poudre. Auguste a reculé, effrayé. Il est venu chercher ton père. Et, armés d'une épée et d'une lampe, ils sont revenus dans la chambre. La duchesse, vêtue de sa seule chemise, renversée à terre, la tête appuyée sur son canapé, baignait dans son sang. Des mares de sang partout, les draps en étaient trempés, surtout vers la ruelle du lit, où la pauvre femme avait saisi les cordons de la sonnette. Le sang imprégnait tout, le canapé, le tapis, le rideau du lit, les cordons de la sonnette, la cheminée et même les housses des candélabres. Un carnage. Auguste et ton père ont couru chercher du secours chez le concierge. La duchesse respirait encore et Mme Briffard a tâché d'étancher le sang qui dégoulinait de ses blessures. Elle portait de profondes entailles au cou et à la tête. Mais il était trop tard : la malheureuse a expiré sans avoir pu dire un mot.


— Et le duc ?

— Il est apparu, un flambeau à la main, en disant qu'il avait été réveillé par des cris horribles. Et quand il a vu la duchesse, il s'est jeté sur elle, l'a serrée dans ses bras en s'écriant : “Quel est le monstre qui a fait cela ?” Il paraissait désespéré.

— Désespéré, lui ? Voilà qui m'étonnerait. Exaspéré, plutôt, et par sa grosse épouse plus que par personne d'autre.

— Antoine ! Comment peux-tu parler ainsi de cette pauvre Madame ?

— Enfin, maman, tu ne vas pas me dire le contraire. Il suffisait d'entendre leurs scènes de ménage. Moi je suis sûr qu'il est plutôt soulagé d'être débarrassé d'elle.

— Pour l'heure, Monsieur est dans sa chambre, le commissaire l'interroge encore. Ou plutôt tente de l'interroger. Parce qu'il est maintenant plongé dans un accablement qui le rend muet. Il n'a plus aucune réaction alors que, jusqu'ici, il se montrait irascible, ne supportant ni question ni contradiction. »

Euphémie Merville ajouta, pensive : « Je me demande bien ce qu'il cachait dans la poche de sa robe de chambre pour qu'elle soit si volumineuse. »

Antoine Merville était passé ce matin-là, 18 août 1847, voir sa mère au faubourg Saint-
Honoré sans savoir qu'un drame se déroulait dans la maison. Il s'étonna de trouver devant le n° 55 un petit rassemblement : aux domestiques des hôtels alentour s'étaient joints les ouvriers des deux chantiers de construction voisins et quelques passants curieux, tous devisaient vivement. Il dut, pour entrer, décliner son identité aux deux sergents de ville à bicornes qui gardaient la porte. Tout était en l'air dans l'hôtel Sébastiani où étaient arrivés rapidement le procureur général Delangle, le procureur du roi Boucly, les juges d'instruction Legonidec et Aristide Broussais, le préfet de police Gabriel Delessert, le chef de la sûreté Pierre Allard, et le commissaire de police du quartier des Champs-Élysées, Prosper Truy. L'affaire était d'importance : la duchesse de Praslin, fille du maréchal Sébastiani, épouse d'un pair de France chevalier d'honneur de la duchesse d'Orléans, venait d'être sauvagement assassinée.

« Elle m'avait bien recommandé, reprit Euphémie en pleurant, de lui apporter son café à 7 heures, parce qu'elle devait sortir après la séance du pédicure.

— Qu'est-ce que tu me chantes, maman ? Le pédicure, dès potron-minet ?

— Oui, elle m'avait envoyée chez M. Pault hier soir à 10 heures pour lui demander de venir
à 6 heures 30 aujourd'hui lui arranger les ongles. Avant le départ pour la campagne, elle le convoquait tous les jours tôt le matin, pour qu'il s'occupe de ses cors.
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